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L es p e r te s  d e  l 'A r t  F r a n ę a is  p e n d a n t  la  
g u e r r e .  — Les deuils se sont accumules en si 

grand nombre, depuis rin terrup tion  forcee de 
notre revue, que nous pouvons a peine consa- 
crer une simple et seche mention a des pertes 
qui auraient m erite de longs articles.

Quelques-uns des plus grands artistes de 

notre temps appartiennent desormais tout 

entiers a 1’histoire : Rodin, dont l’ceuvre seul 

et le b ea i musee nous im portent, malgre tou t 

le bruit mene par ses thuriferaires attitres et 
par les amateurs de petits scandales; Degas, 
dont les toiles, les etudes, longtemps reservees 
aux seuls intimes de la rue V ictor-M asse et du 
boulevard de Clichy, ont ete ou vont etre  dis- 
persees dans des encheres sensationnelles, et 
dont quelques-unes ont deja trouve au Louvre 

leur asile legitime.
M em e apres ces grands noms, ceux d ’H ar- 

pignies, Carolus Duran, Bracquemond, Lepere, 

Odilon Redon, ne peuvent etTe passes sous 

silence.
Du moins ces artistes avaient-ils donnę leur 

m esure.M ais quelle perte  represente pour 1 art 

franęais la disparition de tous les vaillants que 

la guerre vient de faucher en pleine jeunesse!

L ’EcoIedes B eaux-A rts a perdu a3o de ses 

eleves; io 5 membres de la Societe des A rtistes 

franęais, 23 de la Societe Nationale sont morts 

au champ d ’honneur.
Nous esperons saisir bientót 1’occasion de 

signaler les promesses deja donnees par ces 

jeunes artistes, de rappeler les titres des vete- 

rans disparus.

Que l’on nous perm ette de reserver aujour- 
d ’hui quelques lignes a trois des collaborateurs 
que vient de perd re  notre revue.

E u g e n e  G ra s s e t---- M o rt a Paris, le 23 oc-

tobre 1917, il etait ne a Lausanne le 23mai 1845. 
Son pere, maitre ebeniste, qui voulait faire de 

lui un architecte, l’envoya pendant deux ans 

suivre les cours du Polytechnicum de Zurich. 

A pres un sejour dans sa ville natale, puis a 

M arseille, G rasset se fixa a Paris, dans l’au- 

tomne de 1871 et y conquit peu a peu une 
place eminente dans l’art decoratif.

Ce n’est pas aux lecteurs d ’̂ Irf et Decoration 
qu’il est necessaire de rappeler son oeuvre 
considerable. Son illustration des Quatre fils 
Aymon ( j 881—1883), ses affiches de la Librairie 
romantique ou de Jeanne d ’A rc, ses cartons pour 
les V itraux de la cathedrale d'Orleans (1893), 
sont dans toutes les memoires. Dessinateur d ’af- 
fiches, d ’etoflfes, de papiers-peints, de tapis; 
illustrateur, verrier, ebeniste, ferronnier, archi­
tecte, faiencier, emailleur, Grasset a aborde 
toutes les techniques. 11 a compose des reliures 

et des mosa'fques, dessine le caractere typogra- 
phique et les vignettes qui portent son nom 
et qu’utilise encore cette revue.

Plus encore que son oeuvre, son enseigne- 
ment a laisse des traces ineffaęables. P ar ses 

cours, ses articles, ses traites, Grasset a formę 

d ’innombrables eleves. Certains ont figę sa 

maniere dans une froide « stylisation », mais 
beaucoup ont appris de lui l ’amour de la 

naturę, le respect de la technique et le souci 

de la destination, qui ont permis la renaissance 
de l’art applique.
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L u c ie n  M ag n e . — N e en 1849,6)5 et petit- 

fils d ’architecte, Lucien M agne fut architecte 
a son tour. 11 eut de sa profession l’idee la plus 
haute et la plus la rg e ; elle est Je centre d ’ou 
rayonnent les nombreuses et diverses manifesta- 
tions de son activite.

En meme temps que ses releves des vieux 
monuments d’Autun (1877) et d ’A ngers (1878) 
le faisaient nommer architecte des M onuments 
historiąues, il abordait la construction en fer 

dans les nouveaux marches de Paris (1873— 
1885).

Des i 885, il inaugurait ses etudes sur l’art 

decoratif par la publication de l ’CEuvre des 

Peintres-verriers franęais.

Ainsi, il se formait de lui-meme selon la 
doctrine qu’il devait enseigner plus tard, ap- 

puyant ses prem iers pas a la fois sur la tradi- 
tion et sur la technique.

Peu a peu, se degageant de 1’influence des 
formes passees, ii affirmait son esprit original 
et moderne par des ceuvres qui devenaient plus 
hardies a mesure qu’il avanęait en age.

II suffit, pour s’en convaincre, de comparer 
ses prem iers travaux, comme les hótels du 42 
et du 44 de l’avenue de Villiers (vers 1880), au 

clocher de Saint-Bruno, au portail du cimetiere 

des Chartreux, a Bordeaux (1895-1897), au 

palais de la Grece (1900), au Sanatorium de 

Bligny (1901-1903), a l’hótel de la Societe 

franęaise des Reports et D epots (1910), au 

Campanile de M ontm artre (acheve en 191 2).
Devenu professeur d ’histoire de 1’architec- 

ture a l’Ecole des B eaux-A rts, en 1891, et 
professeur du cours d ’A rt applique aux 

metiers, au Conservatoire des A rts et M etiers, 
en 1 899, il repandit ses idees avec un devoue- 

ment d ’apótre, attache a ses -eleves comme il 
l’etait a tout ce qui etait jeune et actif, meftant 

a leur service sa profonde intelligence du passe 
et sa propre experience de constructeur, de 

createur de meubles, d ’etoffes, de ferronnerie, 
d ’orfevrerie.

Collaborateur assidu de notre revue, depuis 
sa fondation, inspecteur generał des M onu­
ments historiques, en 1901, membre de laC om - 
mission anglo-franco-allemande du Parthenon, 
de la Commission de la Cathedrale de Lausanne, 
organisateur du M usee des vitraux, au T ro - 
cadero (1910), fondateur de la Societe de 1’A rt

applique aux M etiers (1912), Lucien M agne 
ne cessait d ’etendre son activite.

11 luttait pourtant, depuis quelques annees, 
avec un rare courage, contrę le mai qui devait 
1’em porter, en 1916. M ais il n’abandonnaitrien 
des entreprises auxquelles il avait voue sa vie. 

Quelques jours avant de mourir, il revoyait 
encore les volumes Cuivre et Bronze, pour sa 
publication de l ’A r t applique aux Metiers.

P a u l  C o rn u . —  N e  a Livry (Nievre), le 
i 5 aout 1881, il sortit de 1’Ecole des Chartes 
en 1906, avec le diplóme d’archiviste-paleo- 

graphe.
Secretaire de la T(ęvue d'histoire moderne, fon­

dateur des Cahiers Ttivernais, bibliothecaire- 

adjoint de YUnion Centrale des A rts decoratifs, 
collaborateur tres actif de la Societe de 1'Histoire 

de lA r t  franęais, Paul Cornu a publie de 

solides travaux d 'histoire, de bibliographie et 

dfiisto ire de l'a rt.
Nous lui devons aussi une petite biogra- 

phie de Corot (1910), deux volumes de la col- 
lection les Slyles a la portee de tous, sur l’archi- 
tecture et sur la decoration interieure, une 

reedition de documents devenus introuvables : 

la Galerie des modes et costumes franęais 

dessines d'apres naturę, 1778-1787, et Meubles 

et objels de gout, 1796-183o, un precieux recueil 
des etoffes et tissus de la collection Besse- 

lievre.

Si utiles que fussent ces derniers travaux, 
ils ne representaient qu’une faible partie de la 
documentation accumulee par Paul Cornu sur 

1’histoire du costume, dont il etait deja devenu 
un des specialistes les plus autorises.

Signalons enfin que Paul Cornu a redige la 

table des onze prem ieres annees de notre revue 
et rappelons les articles qu’il a publies ici 

meme sur C arlegle, sur Georges Desvallieres, 
et sur le costume feminin m oderne.

La guerre a brutalem ent rompu lesrelations 

qui nous unissaient a cet excellent collabora­

teur. M obilise comme sergent-fourrier d ’un 
regim ent de reserve, Paul Cornu fit vaillam- 

ment son devoir. 11 combattait en Argonne, 
quand la fievre typholde le surprit. II succomba 

le 29 decembre 1914.
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Au M usee d u  L o u v re . — Le Louvre ne 

nous a jamais ete aussi cher que depuis qu’il 
fu tm enacepar les bombes et les obus ennemis. 
C ’est un soulagement de voir reparaitre ses 
anciennes richesses, au re tour de leur exil 

necessaire, et c’est une agreable surprise de 
constater qu’elles se sont sensiblement accrues 
pendant ces annees nefastes.

Tous les batiments qui encadrent la grandę 
cour sont deja accessibles. Une partie des 
acquisitions nouvelles a ete provisoirement 

groupee dans la salleLacaze. Des publications 
s p e c ia le s  (on 

nous les don- 

n e ra  bientót) 
seront neces- 
saires pour les 
e n re g i  s t r e r , 
car, depuis les 
antiquites chal- 

d e e n n e s  e t 

e g y p t i  en n es , 

jusqu'a la pein- 
ture au temps 
de Degas et de 
Toulouse-Lau- 
trec, tous les 
d e p a rte m e n ts  

du musee bene­

ficjent d en ri-  

chissements ap- 

preciables.
N o to n s  au 

passage le precieux fragm ent de la frise 

du Partbenon, offert par M '“ de la Cou- 

lonche, les Tanagra de M . Durufle, les 

dons de M . P ey tel, de M . Jeuniette, e t le legs 

M arteau , qui feront le bonheur de tous les 

fervents des arts d ’A sie. A  la sculpture du 

M oyen A ge, M . Jeuniette a offert le mer- 

veilleux sourire d ’un ange en bois, du x»f sie- 

cle, frere cadet de l ’ange m artyre de Reims, 

tandis que, grace a M . Fenaille, pourra figurer, 
parmi les primitifs de notre peinture franęaise, 

une rare  Pieta, peinte sur un medaillon circu- 

laire, vers la fin du xiv‘ siecle. Les boitiers

de montre de M . Paul Garnier, les beaux 
meubles du baron de Schlichting, (legues en 
compagnie de nombreuses toiles, parfois plus 

decevantes) com pleteront utilement nos collec- 
tions d ’objets d ’art. Si riches que nousfussions 
deja en dessins de Claude Lorrain, 1’admirable 
serie offerte par les Amis du Louvre m erite 
une particuliere reconnaissance. Le J^epas de 
Paysans, de Le Nain, Le Soujfleur, de Chardin, 
legue par M . Paul Bureau sont dignes de leurs 
auteurs et du Louvre.

Plus prtŁs de nous, Gericault, T urner, 1 ngres,

D e I a c  r o  i x , 
Dauzats, M il­

l e t ,  C h a s s e -  
r i a u ,  B a ry e ,  
M a n e t ,  R e­

noir, S is le y , 
sont tres uti­
lement repre- 

sentes. Nous 
avons d e s o r -  
mais de Fantin- 
Latour les oeu- 
vres capitales, 
p u i s q u ’ a u x  
grandes toiles 
du L u x em - 
bourg et de la 
collection M o ­

reau - N elaton 
s’ajoutent au- 
jourd’hui les 

deux fameux groupes de portraits : le Coin de 

Table, de i 87Z ,d o n n ep arM .B lem o n t,e t71«fo«r 
du Piano, de )885, donnę par M . A d. 
Jullien.

D ’un autre maitre, qui, au lendemain de sa 

mort, est deja un de nos classiques, Degas, 

nous avons, outre d ’incomparables dessins, les 
toiles, longtemps reservees aux seuls intimes, 

qu’il ne fallait laisser echapper a aucun prix, 

parce qu’elles nous montrent la formation de 

1’artiste et qu’elles n’ont pas d ’equivalent dans 

son aeuvre: Semiramis construisant une Ville, les 
malbeurs de la ville d'Orleans et le deja celebre
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Portrait de familie, acquis avec Je concours du 
comte et de la comtesse de Fels.

D ’autres dessins de Degas sont annonces. 
E t  aussi l’un des meilleurs portraits de Bonnat, 

M me Pasca, actuellement en Am erique. Nous 
devrons bientót a la liberalite des enfants de 
M . et M m'  H . Adam, une delicieuse etude 
du roi de Ppme, peinte d ’apres naturę par 

Prudhon, en 18 1 1. Enfin, un donateur anonyme, 

recidiviste de la discretion, vient d ’offrir un 
C orot de la plus rare  qualite, Ylnterieur de la 
cathedrale de Sens. Peinte en 1874, un an avant 

la m ort du maitre, cette etude est un nouveau 
temoignage de sa persistante jeunesse. P ar sa 
fraicheur etonnante d ’impression, 1’eclat vrai- 

ment resplendissant de sa couleur, c^est un des 

joyaux de l’ceuvre de C orot.
C ette  listę est trop incomplete pour donner 

la juste idee de l’activite des conservateurs et 

de la generosite des amateurs. 11 y aurait une 
veritable ingratitude a s’arreter a des reserves. 
Q u’on nous perm ette seulement de temoigner 
une reconnaissance particuliere aux donateurs 
qui ont laisse a la Conservation la faculte de 
lim iter ses choix et de grouper les ceuvres selon 
les possibilites du moment. Les deux salles de 

la collection T hierś semblent s’etre rouvertes, 

a quelques pas de la, tout expres pour nous 

rappeler que la collection la plus compacte sert

Dessin pour les JHalheurs d'Orleans. d e gas .

moins utilement au Louvre la memoire de son 
fondateur que le chef-d’ceuvre isole, la piece 
unique, vraiment digne de combler une des rares 
lacunes de notre musee.

\ L e  voyage impose a nos chefs d ’oeuvre aura 

eu pour effet de perm ettre quelques regroupe- 

ments plus logiques et quelques am enagem ents 
plus heureux.

Dans 1’ancienne salle H enri 1 1 ,  devenue 

salle Prudhon, dans 1’ancien salon des Sept 

Cheminees, devenu salle David, il y a plus 
d ’espace, plus de souci de m ettre les oeuvres 
en valeur. Le Sacre, descendu a la cimaise, 

cesse1 d’ecraser son ancien soubassement de 

petits cadres, et gagne une autorite nouvelle. 
On se doute bien que le benefice ainsi obtenu 

a com porte quelques sacrifices. Les erudits 
protesteront contrę la disparition de telle toile 
qui les interessait justement parce qu’elle n’in- 

teresse plus personne. 11 faut laisser p ro tester. 

T an t mieux si on peut nous faciliter 1’intelli- 
gence des chefs-d’ceuvre en les mettant a leur 

place historique. M ais il n’y a plus ni intelli- 
gence, ni chef-d’oeuvre, si une toile n’a pas 

la lumiere, 1’espace, le voisinage de formes et 

de couleurs auxquels elle a droit. Tous ceux 
qui recherchent au Louvre 1’education et la



Chroniąue 5

joie de leurs yeux applaudiront aux efforts 
qui sont faits pour grouper logiquement les 
ceuvres sans les traiter cependant corame les 
fiches d ’un catalogue ou les plantes mortes 
d ’un herbier.

Ceci ne conduit nullement a desirer le me- 
lange systematique de toutes les series, pitto- 
resque dans un cabinet d ’amateur, mais qui 

serait vite fastidieux a 1’echelle de notre grand 
musee. L ’ceil et 1’espritson t parfaitement satis- 
faits, par exemple, en retrouvant l’excellent 
arrangement dessalles du mobilier, qu’inaugura 
autrefois notre collaborateur Emile M olinier. 
C ’est bien le meuble qui domine et qui retient 
ici 1’attention, mais quelques bustes, quelques 
bronzes, quelques pastels, quelques dessins, 
opportunem ent empruntes aux departements 

voisins, suffisent a completer les ensembles et a 

leur redonner la vie. C ’est avec raison que l’on 
a conserve cette solution moyenne, encore 

am elioree par d ’heureuses retouches.
Des mois encore seront necessaires pour 

restaurer et regarnir les galeries du bord de 

l’eau. Pour nous faire prendre patience, on a 

reuni, dans les anciennes salles de dessin, une 

sorte d ’abrege du musee de peinture. II y a 

interet a retrouver. ainsi, hors de leur cadre 
accoutume, quelques morceaux particuliere- 
ment precieux. M ais cette exposition, d ’ailleurs 
provisoire, montre aussi, par comparaison, que 
la lumiere de la Grandę galerie et du Salon 
carre  n’etait pas si defavorable.

D erniere surprise. On a pense, avec raison, 
que nulle hospitalite ne convenait mieux que 

celle du Louvre aux preparations de La T our, 
enfin revenues de leurs lamentables peregri-

nations. Chacun ira revoir, a la suitę de nos 
salles de pastels, cette serie incomparable, 
avant qu’elle ne reprenne a Saint-Quentin sa 
place legitime.

Au M u see  C a rn a v a le t .  —  Avec Georges 

Cain a disparu l’une des personnalites les plus 
connues dans le monde des amis du vieux 
Paris. Sa succession revenait de d ro ita M . Jean 

Robiquet, qui, dans les fonctions de conser- 
vateur-adjoint du musee Carnavalet, avait 
depuis longtemps fait rem arquer son gout, sa 
competence et son activite.

Le nouveau conservateur vient de presider 
a la reouverture des salles. Certaines series, 

encore a 1’etroit, ne pourront recevoir leur 
entier developpement que lorsque le musee 

historique de la V ille de Paris aura annexe 
les nouveaux batiments, deja construits au nord 
du vieil hotel Carnavalet. M ais deja nous pou- 

vons beneficier des remaniements tres heureux 

qui avaient ete prepares a la veille de la 

guerre. Au prem ier etage, en particulier, les 

salles de la Revolution, enrichies de souve- 

nirs precieux (notamment sur la captivite de 
Louis XVI au Tempie) offrent des classements 
a la fois plus clairspour 1’esprit e t plus agrea- 
bles pour le simple plaisir de nos yeux.

11 est de modę de repeter que les musees 
sont des tombeaux ou les ceuvres s’eteignent 
dans un sommeil glace. Ceci ne s’applique 
qu’aux musees mai tenus. C ’est affaire de tact, 
de savoir et de soins de prolonger la vie des 
belles choses et de recreer autour d ’elles l’at- 
mosphere qui nous fait entrer de plain pied 
dans 1’intimite de 1’histoire.

S O C 1E T E S  E T  G R O U P E M E N T S

<4=

L 'A r t d e  F ra n c e .— Depuis 1913, d’utiles 

tentatives d ’union, d ’organisation et de pro­

pagandę ont marque l’activite d un groupe- 

ment dont le prom oteur est M . Adolphe Cadot.
Ce furent d ’abord une AssocijHon amicale des 

artistes, artisans, arcbitecles et amateurs d art, 

puis une revue consacree aux questions de doc- 

trine, 1’A r t  de Trance.

L ’une et l’autre ont ete interrompues, des 
leur debut, par la guerre. M ais bientot, en 

janvier 191 5 , paraissait le PetitMessagerdes arts 
et des artistes, liberalement distribue aux mobi- 

lises. Enfin, en aout 1916, des reunions et 

conferences du groupem ent initiateur est nee 
la Societe lA r t  de Trance, Association amicale 

des artistes et artisans, des industriels et amateurs
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d ’art, qui compte aujourd’hui i .600 adherents.
Son siege social est a Paris, 38, rue de T urin. 

Le secretaire generał est M . A dolphe C adot; 
le president est M . Leon Rosenthal.

L ’Association a organise de nombreuses 
reunions, ou sont debattues les questions qui 
interessent l’art moderne, sa diffusion, ses 
applications aux problemes actuels. E lle se pro- 

pose d ’agir par des causeries, des visites, des 
publications, des expositions, par la creation 
d ’organes regionaux, de bureaux de renseigne- 

ments artistiques, etc ., etc.
Ce progrąmme est vaste. C ’est meme le seul 

reproche que nous soyons tentes de lui faire. 
Pour faire prosperer soit un musee, soit une 
bibliotheque, soit une ecole, soit des concours, 

soit une salle d ’expositions, soit une revue, soit 
un ofifice de renseignements ou d’editions, soit 

des organes d ’expansion et de propagandę, un 
groupement et un Comite n’auraient pas trop 
de toutes leurs ressources en hommes et en 
credits. M ais lA r t  de 'France a souvent et tres 

bien exprime la necessite de 1’entente et de la 
coordination. 11 a p repare la creation d’une 
Federation des Societes artistiques, dont le 

prem ier devoir serait, evidemment, de repartir 

la tache entre ses affiliees, de fixer l ’ordre d ’ur- 
gence et de specialiser les efforts de cha- 

cun.
Parmi les formes d’action preconisees par 

l A r t  de France, il en est une, entre autres, 

qu’il serait particulierem ent regrettable de ne 

pas voir sortir de la periode des projets et des 
manifestes, c’est l’oeuvre de la Maison franęaise 

a l ’etranger.

C onstruite par un architecte franęais, meu- 
blee par nos decorateurs et cependant adaptee 

a son milieu, elle serait, dans chaque grandę 

capitale, le P . C . de notre penetration artis- 
tique. C ette « ambassade », ou seraient reunis 

un cercie, une bibliotheque, des salles de 

conferences et d ’expositions, des bureaux de 
vente et de renseignements, serait le centre 
regulateur de nos manifestations d’art plastique 

et d ’art applique, le conseil et 1’interm ediaire 
de notre effort d ’exportation.

11 n’est pas douteux que cette ceuvre est a 

faire et que tout y est a faire. L A r t  de France, 
qui a lance 1’idee, est qualihe pour la faire 
aboutir.

L A r t  f r a n ę a is  m o d e rn e .  —  Fonde a la 
veillede la guerre, ce groupement, qui siege au 

Pavillon de M arsan, s’est propose de rem edier 
a notre peche d ’individualisme, de favoriser 
1’effort collectif, qui peutseul assurer la renais- 
sance de nos Industries d’art.

Nous retrouvons en son Comite, quelques-uns 
des partisans les plus eclaires et les plus surs 
de nos propres idees : M M . F . A ubert, 
L . Bonnier, H . Bouchard, F . Brunot, Cahen, 

F . Chapsal, M . Fenaille, A . Fontaine, Frantz 
Jourdain, Genuys, H errio t, R. Koechlin, 

E rnest Laurent, A . Lenoir, L. M arin , L. 

M etm an, G. M oreau, E . P o ttier, G. P rouve, 

L . Rosenthal, O . Sainsere, P . V itry . Le 
secretaire generał est M . Gaston Quenioux.

Depuis janvier 1916, la Societe publie un 

bulletin trim estriel, ou sont reproduites et 
commentees les ceuvres de m erite. La person- 

nalite des redacteurs est le sur garant que ces 
recommandations sont opportunes et haute- 

ment desinteressees.

La Societe s’est propose, en outre, de creer 
un Office d ’editions et un bureau de renseigne­
ments, pour faciliter les rapports entre les 
artistes createurs de modeles, les industriels, 
les amateurs et le grand publie.

C ette partie du progrąmme n’a pu etre 

encore realisee, par suitę des circonstances, et 

sans doute aussi parce que l’on ne transforme 

pas en un jour nos vieilles habitudes. T rop  de 

gens, qui se croient acquis a l’idee d’union, 

s’enfuient au prem ier mot de concessions ou de 

discipline.

C o m ite  c e n t r a l  t e c h n ią u e  d e s  A rts  
a p p l ią u e s .  —  C ree par le decret du 20 avril 

1916, sur 1’heureuse initiativede M . Dalim ier, 
alors sous-seeretaire d ’E tat aux B eaux-A rts, ce 
Com ite a vu modifier a plusieurs reprises ses 

attributions et sa composition.
Les fonctionnaires, les artistes et artisans, 

les commeręants et industriels y forment trois 

groupes sensiblement egaux, auxquels s’ajou- 

tent quelques parlem entaires, quelques ama­
teurs, des juristes, au total pres de i 5o mem- 

bres.
Ce serait beaucoup pour decider et pour 

agir. M ais le role du Comite est purement
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consultatif : ii enquete, discute, exprime des 
vceux, donnę des avis; le ministre decide.

Bonne ou mauvaise, cette division du travail 
a ,du  moins, le m erited ’etre claire et de laisser 

a chacun ses responsabilites.
Dans ses reunions generales, corame au sein 

de ses trois Commissions (enseignement; pro­

pagandę et expositions; economie et legis— 
lation), le Com ite a dit tou t ce qu’on pouvait 
dire sur la necessite de reorganiser 1’appren- 
tissage et 1’enseignement technique, de former 
des professeurs, de creer en province des 
musees modernes d ’art applique, de com- 
mander a nos artistes le decor et 1’ameublement 
des edifices officiels, de proteger la propriete 
artistique des createurs de modeles.

Les elements de decision ne manquent donc 

pas. Puisque le ministre s’est reserve le soin 
de conclure, il lui reste  a faire voter les lois, a 
designer les hommes et a trouver les credits.

Nous savons qu’il est plus ardu de realiser 

que de proposer, mais les problem es a resoudre 

sont trop urgents pour ne pas legitimer un peu 

d ’impatience.

C o m ite s  r e g io n a u x  d e s  A rts  a p p l i -  
q u e s .  —  lis se partagent vingt-sept circons- 
criptions regionales (Paris, y compris). Repre- 
sentes chacun par un delegue au Comite central 
technique, ils conservent cependant leur auto­
nomie et signalent directem ent au ministere la 
situation et les besoins de leurs regions. Les 
enquetes reunies jusqu’a ce jour tracent un 

tableau assez peu brillant de notre industrie 
d ’art provinciale et de notre enseignement pro- 
fessionnel, et appellent un prom pt remede a 

cette situation.
Les Comites regionaux ne sont pas seule- 

ment des organes d’etudes. Us sont invites a

seconder les ecoles locales et a « stimuler la 
production des arts decoratifs de leur region 
dans un sens approprie aux besoins de la vie 
m oderne. »

Nous nous ferons un plaisir de signaler toutes 
les initiatives qui repondront a ce programme 
excellent.

C lub  a r t i s t i ą u e  d e  F ra n c e .  — Une Asso- 
ciation vient de se fonder sous ce titre , pour 
propager l’art franęais et pour le defendre 
contrę le « boIchevisme artistique ».

Ceci dem anderait quelques precisions.
On nous denonce, sous le nom de bolche- 

visme, 1’esprit de discorde, la decadence artis- 
tique et la ruinę economique. M ais parmi les 

agents du bolchevisme, n’y a-t-il pas, entre 

autres, 1’intransigeance des gens en place et 
leur incapacite de s’adapter a leur temps ?

Nous pensons que le meilleur moyen de 

lu tter contrę quelques insanites, meme encom- 

brantes, c’est de produire et de faire connai- 

tre  des oeuvres vivantes et de bon aloi ; que 

pour rendre les jeunes artistes moins rebelles 

a toute discipline, le mieux est de leur fournir 
un enseignement a la fois nourrissant et libe­
rał ; que pour eviter la decadence et la ruinę, 
i) faut tout d ’abord venir a bout de la routine 
et de la contrefaęon.

Si teł est le programme du Club arHstique, 
nous ferons volontiers echo a ses campagnes.

Ajoutons que le Conseil de la nouvelle 
Societe est dirige par M . M arius Vachon et 
qu’il comprend M M . Cormon, W idor, LaIoux, 

Gervex, Girault, 'W elschinger, de 1’lnstitu t, 
M . Boisseau, statuaire, M M . M o i s s e t ,  
Paul Chabas et D.awant, peintres, M . Bou- 
genot, amateur, et M . Tem plier, qui est 
orfevre.

V I L L E S  E T  M O N U M E N T S

La R e n a is s a n c e  d e s  C ites. —  C est le 

titre  d ’une oeuvre fondee en juillet 1916, par 
M "’ T arrade-P age et par le regrette  A dar- 

M itrecey . Son but est de creer, a cóte des

administrations officielles, un centre d ’etudes, 
un organe d entr aide, pour la reconstruction 
et 1 amenagement esthetique et hygienique des 
Yilles, bourgs, villages, usines, fermes, mai-
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sons ouvrieres, habitations de toutes sortes.
A u siege de la Societe, z3 , rue Louis-le- 

Grand, tous les interesses peuvent trouver les 
documents, plans et renseignements qui doivent 
faciliter et coordonner l’extension de nos villes 

aussi bien que la restauration des regions 
devastees. En interm ediaire desinteresse, la 
Societe les m ettra en rapport avec les groupe- 

ments d ’architectes ou d ’entrepreneurs les plus 
qualihes.

Les differents comites groupent, dans le 
plus large eclectisme, les principales notabi- 

lites politiques, administratives, scientifiques, 
industrielles, artistiques du pays. M . Louis 
M arin , depute de N ancy, preside le bureau 
d irec teu r; notre collaborateur M . Louis Bon- 

nier, la Commission theorique et technique; 
M . Georges Risler, la Commission economique 

et sociale; M . Ferdinand Larnaude, la Section 

legislative et juridique.
La derniere en datę des sections constituees 

est le Comite artistique, que dirigent M M . 
FranęoisFlam eng, Aman-Jean, Louis Bonnier, 
Frantz Jourdain, M oreau-N elaton, A dolphe 

Dervaux.
Dansune de ses pręm ieres seances, ce Comite 

a attire 1’attention des municipalites sur la 

deplorable habitude moderne, d ’enlever aux 

cathedrales leur cadre naturel e t de les isoler 
sur de vastes places sans caractere. 11 ne faut 

pas « degager » les cathedrales. Si le mai est 
deja fait, il faut 1’attenuer par des plantations 

ou des reconstructions opportunes.
Nous nous associons sans reserve a ce vceu. 

II doit e tre  entendu non seulement dans les 

regions devastees, mais a Paris meme. La 

ceinture de jardins amorcee autour de N o tre - 
Dame a ete un tres heure-ux progres. Quand 
verrons-nous la verdure conquerir enfin le 

desert accablant du parvis?

La r e s t a u r a t i o n  d e  la  c a th e d r a le  d e  
R e im s . —  Dans le prem ier mouvement de 

douleur et d ’indignation provoque par le 
m artyre de la cathedrale, le mot meme de 
« restauration », paraissait une im piete. T ou- 
cher a la ruinę, c’etait faire disparaitre le 
plus eloquent des temoins dresses contrę le 
vandalisme, effacer le souvenir vivant des

epreuves subies. C ’etait aussi risquer de com- 
prom ettre definitivement ce qui nous reste 
d’un tresor national.

M ais 1’abstention n’est pas moins dange- 

reuse. Les intemperies continuent l’oeuvre du 
canon et de 1’incendie. Chaque jour, de nou- 
velles pierres se detachent du monument et 
viennent s’ecraser sur le sol. Ce serait un nou- 

veau vandalisme de ne pas limiter le desastre.

Personne ne reve plus le miracle d ’une com- 
plete restitution. M ais 1’accord s’est_fait, peu a 
peu, sur une solution moyenne.

La cathedrale continuera a vivre et sera 
rendue au culte. La construction sera reparee. 
Les pierres utilisables y seront employees. 

Les plaies seront pansees; les cicatrices 
resteront.

D e la statuaire, rien ne sera refait. M ais 
sait-on que sur plus de deux mille figures, une 
soixantaine seulement ont ete mutilees?

Deja un admirable travail de patience se 
poursuit pour reconnaitre et assembler les 

fragments disperses. Aucune adjonction, si 
discrete soit-elle, ne sera toleree.

Ce parti a 1’adhesion de la Commission des 
M onuments historiques et des hommes les plus 

qualifies pour parler du respect du au glorieux 

edifice. C ’est maintenant affaire d ’execution. 

L ’architecte qui en a la charge, M . Deneux, 
connait aussi bien que personne les dangers de 

« la pente glissante » (le mot est de V iollet- 

le-Duc, qui s’y entendait), ou furent entraines 
tant de restaurateurs. Si modere, du reste, que 
soit le programme adopte, il comporte des 
centaines de millions de credits e t plus d ’un 

demi-siecle de travaux. C ar il est plus aise de 

dem olir que de reconstruire.

L es M o n u m e n ts  c o m m e m o ra t if s  d e  la  
g u e r r e .  — M algre l’enquete ouverte par un 

de nos confreres, on n’a pu decider encore 

lequel est le plus laid des monuments qui 
meublent nos places et nos jardins. M ais qu’ils 

soient trop , personne n’en doute.
Cependant les concours s’organisent pour 

commemorer la V ictoire et ses ouvriers; les 

projets s’ebauchent; les brochures et les pros- 

pectus circulent. Faut-il, parce que les sculp- 

teurs ont ete trop encombrants, decourager
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toutes leurs tentatives nouvelles et leur inter- 
dire toute occasion de nous donnerun chef- 
d’oeuvre ?

11 y a un moyen de tou t concilier : que pour 
tout nouvel emplacement concede, on fasse 
disparaitre de la voie publique deux statues

perim ees. Q u’on envoie les pharmaciens a 
l’ecole de pharmacie, les medecins dans les 
hópitaux, les generaux dans les casernes, les 
parlem entaires au Parlem ent.

On nous dit que 1’administration y a deja 
songe.

L E S  E X P O S l T I O N S

Au p e t i t  p a la is .  —  Une exposition des 

plus interessantes s’est ouverte au profit des 
regions devastees. La peinture espagnole, 
depuis Goya, la peinture venitienne, depuis 
T iepolo, les illustrateurs franęais, depuis 
M oreau-le-Jeune, y etaient representes par 

les oeuvres les plus rares. Une section speciale 
groupait les oeuvres Yougo-Slaves. Nous avons 
demande a notre collaborateur, M . Franęois 
M onod, de presenter a noslecteurs le statuaire 
M echtrovitch, eloquent in terprete de la nou- 

velle nation.

Iv a n  M e c h tro v itc h . —  M . M echtrovitch 

est depuis longtemps connu en France. M ais il 
n’avait expose a Paris, jusqu'ici, que des mor- 
ceaux isoles. En nous olfrant 1’ensemble de 
ses principaux ouvrages, l’Exposition Yougo- 
Slave du P e tit Palais a permis, enfin, au public 
franęais de prendre la mesure d ’une des 
grandes figures de l’art contemporain.

N e  en i 883, en Dalmatie, fils d ’un paysan 
menuisier, M . M echtrovitch a passe ses annees 

de jeunesse a Vienne, a Paris, en Italie. 
Comme tous les createurs, il s’est enrichi des 

influences qui repondaient a sa p ropre naturę, 

celles de Rodin, de M . Bourdelle, celles aussi 
delascu lp ture grecque archa7que et deM ichel- 

A nge. Si elles l’ont, parfois, trop absorbe, a 

tout jprendre pourtant, elles n ont affaibli en 
rien ni la rude originalite, ni l'eloquence grave 

et passionnee, ni 1’imposante unitę qui domi- 

nent toute son ceuvre.
C ette  aeuvre entiere est nee de la rencontre 

d ’un puissant temperament de sculpteur, doue 

d ’une imagination vehemente et pathetique, avec 

un grand sujet qui s'est impose a M . M echtro- 

vitch comme une vocation exclusive. E lle a

o

pour substance l amę de tout un peuple, le 
peuple de la Grandę Serbie, 1’effort et l ’an- 
goisse de sa lutte seculaire contrę l’envahisseur 
et 1’oppresseur, Turc ou Habsbourg, et son 

refus de consentir jamais ni a l’asservissement, 
ni a mourir.

Un monde de figures historiques et legen- 
daires, a vecu et grandi dans la memoire et

La Mere de 1'arlisle. MECHTROYITCH.
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M a tern ile . mechtroyitch.

dans les chants nationaux du peuple serbe. 

Paladins et guerriers, veuves chargees de 
deuil et de souvenir, meres d ’une race m arty- 

risee et toujours passionnee d ’independance, 
M . M echtroyitch a fixe ces fantómes. En les 

elevant a la stature de demi-dieux et a la dignite 

monumentale, son imagination yehemente et 
tourm entee les a tires du m arbre avec cette 
ampleur et cette liberte de m etier, avec cette 
audace de mouvement et d ’expression et avec 
cette feconditź qui n’ont jamais appartenu, dans 

l’art m oderne,qu’au n p e tit nombre de createurs.
C ette foule de figures hero'iques a sa place 

ordonnee dans un tempie de dimensions colos- 
sales, conęu par M . M echtroyitch des sa jeu- 
nesse. Le tem pie doit etre erige dans la plaine

de Kossovo, au lieu qui a vu la bataille ou, 
en 1839, 1’independance de 1’ancien Em pire 
Serbe avait succombe a l’invasion turque et au 

nombre.
L ’ceuvre de M . M echtroyitch s’acheve a 

l’heure ou la Yougo-Slavie renait dans la 
liberte. Conęue dans la meditation du passe, 

elle apparait aujourd’hui dediee au present 
comme le symbole de la lutte prodigieuse dont 
le peuple serbe sort victorieux apres cinq ans 

de souffrances et d'heroisme sans mesure, et 
comme le monument predestine de la resurrec- 

tion de la Grandę Serbie.
FRANęojs M onod.

La F o ire  d e  P a r is .  —  Une installation 

somptueuse n’eut pas ete de misę au moment ou 
une partie de nos populations est encore sans 

abri.
La foire presente une activite de bonne 

augure. C ’est tout ce que nous pouyions es- 

perer.
T ou t au long des baraquements de 1’Espla- 

nade des Inyalides, du Cours-la-Reine et des 
Tuileries, l’art n’apparait encore que bien timi- 
dement dans les objets places sous nos yeux. 
Signalons, cependant, au passage les etains 

repousses et ciseles d ’Eugene Chanal, les etoffes 

de Coudyser, les bijoux de Charles Feuillatre, 

les objets de parure de Hamm.
Ce qui est a noter, c’est que le meuble 

moderne tient deja ici une assez large place. 
Les ensembles de Gallerey, de Jallot, de 
Tony Selmersheim, de Sue et M arę, de Francis 

Jourdain, de F rechet retiennent a juste titre  

1’attention.
Un autre point est acquis. On a longtemps 

reproche au meuble moderne d ’etre de prix 
inabordable. N os artistes ont tenu compte de 

ce reproche. Soit en organisant eux-memes 
leur production, soit en s’associant a des indus­
triels, comme certaines grandes maisons d ’avia- 

tion, qu’il y a plaisir a voir s’engager dans 
cette voie au lendemain de la guerre, ils ont 

abaisse tres sensiblement leu rsprix  de reyient.
Nous avons notę des mobiliers de salle a 

m angeroude cham brea coucher, tou taum oins 
acceptables et souvent tout a fait agreables, a 

des prix  yariant entre 540 et 4.400 francs. 11 y 

a lieu d ’esperer, dans ces conditions, que les
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maisons de nos provinces devastees ne seront 

pas meublees uniquement avec de ridicules 
pastiches de nos vieux styles.

Nous pouvons entrevoir aussi, par les quel- 
ques modeles exposes sur l’Esplanade des 
lnvalides, ce que seront ces maisons elles- 
memes. Constatons seulement aujourd’hui que 
le bois, les briques creuses, les materiaux 

agglomeres, les constructions moulees et le 
ciment arme se p re ten t aisement aux formes 
les plus variees. Nous aurons tres prochaine- 
ment 1’occasion de commenter un des exemples 
de cette heureuse adaptation des materiaux et 
des procedes nouveaux.

P ie r r e  G o u rd a u l t .  —  A la fin d ’avTil, s’est 

ouverte chez Georges P e tit une exposition 

retrospective des oeuvres de P ierre  Gourdault. 
11 faut rem ercier le maltre de 1’artiste, 
M . M arcel Baschet, le redacteur du cata- 
loque, notre collaborateur M . Leonce Bene- 
dite, et tous les organisateurs d ’avoir reuni 

pour nous plus de deux cents toiles, dessins et 
gravures.

Boursier de voyage en 1904, a la suitę de 

son r«.marquable Campemenl dans la Montagne, 

Gourdault fut attire par 1’Espagne, d ’ou il a 
rapporte  quelques paysages epiques.

La province franęaise l’a retenu ensuite, et 
nous a valu quelques chaudes etudes, comme 
les vues de Saintes (1910) et de Carpentras, 
quelques belles scenes, prises sur le vif, comme 
son Depart en voiture au clair de lunę (1912), 
ses Barques de pecbe (1912).

M ais, a cette datę, le P rix  national perm et 

a 1’artiste de nouveaux voyages, et le voici 
parti pour Tunis, Kairouan, Gafsa, Carthage, 

fixant sur la toile, dans une pate genereuse, 

des impressions de plus en plus eclatantes. Son 

talent touche a la pleine m aturite.
La guerre vient. P ierre  Gourdault est capo- 

ral au 4 zouaves. A ttein t a la tete par un eclat 

d o b u s, le 28 decembre 1914, il expire huit 

jours plus tard apres une affreuse agonie. Une 

admirable citation, epinglee au portra it du 

heros, magnifie ce lamentable denouement.

' ł ’
E xpositions ouvertes ou annoncees

M usee du L uxembourg. — En attendant le retour de 
tableaux franęais, pretes aux expositions d ’Amerique,

d Espagne, de Copenhague, de Geneve, le musee ofFre 
ses salles a des expositions temporaires.

11 nous a fait ainsi connaitre, en mai, une serie veri- 
dique de soldats allies, par Eug. Burnand, et des aqua- 
relles de Charles M artel (vues de Grece, de Salonique, 

du M ont Athos), documents justes, discrets, sans 
pretention et qui n’en sont que plus evocateurs d ’un 
pittoresque merveilleux.

Le Luxembourg prepare, pour le i 5 juin, une expo- 
sition retrospective de Carolus Duran.

A la fin de I'ete, il groupera des toiles de peintres 
americains.

G alerie Barbazanges, lop.faubourg Saint-Honore, du 
20 mai au 7 juin : M "‘ Dufau. Dans ses oeuvres recentes,
1 artiste se plait a des accords eclatants qui meritent 
d’etre signales.

G alerie P aul R osenberg, 21, rue La Boetie, mai- 
juin : Louis Charlot. On peut souhaiter plus de grace et 
de spontaneite, mais non plus de vigueur. La volonte 
obstinee de l'artiste force 1’attention et l’estime.

G alerie des B eaux- A rts, 10, rue Auber, fin mai : 

Fornerod nous demontre, une fois de plus, dans la naturę 

morte, la figurę et le paysage, ses rares qualites de 

decorateur.

E cole des B eaux- A rts, 5 mai, 3o juin : Exposition 

triennale.

D ewambez, 43 bouIevard Malesherbcs: du 1" au 15 juin, 

exposition Roubille. -—  Du 16 au 3o juin, exposition de 

la chasse.

M arguy, i i , rue de M aubeuge, jusqu’au 1" juillet : 
premiere exposition du groupe « Les hommes et les 

Arts ». — Exposition permanente d ’ameublement mo­

dernę.

G eorges P etit , 8, rue de S e z e ,i" au  i 5 juin: CEuvres 

de Rigaud, de M "' Adour, de Norton. — 16 au 3o juin, 

aquarelles de Henri Duhem (Douai|.

J ardin d’A cclimatation : A rt pratique du Batiment, 
organisee par la Chambre syndicale des Architectes 

franęais, ouverte jusqu’au iS aout,

M usee G alliera, 10, avenue Pierre 1" de Serbie: juin- 

octobre, exposition des Art- appliques Alsaciens et Lor- 

rains.

G alerie du L uxembourg, 73, boulevard Saint-M ichel : 

i" a u  3o juin, exposition d ’A rt champenois.

G rand P alais des C hamps- E lysees: Exposition au profit 
des CEuvres de Guerre, de la Societe des Artistes fran­

ęais et de la Societe Nationale de Beaux-Arts.

M usee des A rts D ecoratifs : du 3o mai au 28 juin, 
Exposition de Tapis Marocains ; exposition Rene Piot.

1 1
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QU ELQU ES PRIX D CEUVRES M O DERNES 
PE N D A N T  LA GUERRE

Si la guerre, surtout au debut, eu tpour effet dc dimi- 

nuer le nombre des vcntcs, il y cut, meme aux heurcs 
les plus tragiques, de sensationnelles adjudications. On 
s’en rendra compte a la lecture des quelques chiffres 

que nous donnons ci-dessous :

FRANCE

10 et i i  decembre 1917. — Vente Z o u b a l o w  : Corot.
L ’Odalisque Sicilienne : 120.000; Produit total de la

vente : 5$ 5 ,o85.

2 mars 1918 — Vente S arlin : Cette collection de 
tableaux modernes, qui comprenait, entre autres, quinze 
Corot, six Daubigny, sept Delacroix, a ete achetee en 

bloc et a 1’amiable, par un amateur Danois, M . W . 

Hansen, pour la somme de trois millions.
26 et 27 mars 1918. — Collection Edg. D egas : Cassatt 

(M ary), Tillelte se coiffanl : 21.000; Cezanne, Baigneur 

au hord de Veau : 23.100; Daumier, Uomme assis dans 
un fauteuil : 20.000; Delacroix (E .), Portrait du baron 
Schwiler: 80.000; L'appartemenłducomlede M ornay.22.000 
(au M usee du Louvre ; Ingres, Porlrail du marąuis de 
Pasloret: 90.000, Porlrail deM . el M m* Leblanc : 270.000 ; 
M anet, l e  deparl du baleau a vapeur : 40.5 00, L e j  ambon : 

3o.ooo, M orisot (Berthe ,* Temme el enfanl sur une ter- 

rasse au bord de leau  : 27.000; Renoir, Tele de femme 
(portrait dc M m* H .) : 33.000; Van Gogh, Tournesols : 

19.200. Produit total de la Yente : 1.966.220.

6, 7 et 8 mai 1918. — Atelier Edgar D egas. Tableaux : 
Danseuse aux bouąuets : 70.000, Porlrail d’Ed. Manet : 
40.5oo, Porlrail de familie : 3oo.ooo (au M usee du 
Louvre, reproduit a notre rubrique Musees), Semiramis 

conslruisanl uneville : 29.000 (au Musee du Luxembourg), 
Qualre danseuses: 1 3 2.000, Portrait de MarcellinDesboutin : 

18.000 (au Musee du Luxembourg), A u foyer, exercices 

de danse : 100.200, Porlrail de Duranty : 95.000, Por­

lrail de femme en robę blanche : 75.000, Portrait d’une 
jeune femme en robę brune : 71.000, T)eux jeunes femmes 

en toilette de ville, repelanl un duo : 100.000. Produit 
total : 5.602.400.

7 novembre 1918. —  Collection Edgar D egas 

(estampes). Produit total : 74 .592 .

i 5 et 16 novembre 1918. —  Collection Ed. D egas 
(2* vcntc). Tableaux, dessins, aquarelles, pastels. Pro­
duit total : 69.175.

22 et 23 novembre 1918. —  Collection D egas, estampes 
par 1'artiste. Produit total : 293.128.

11, 12 et i 3 decembre 1918, —  Atelier D egas.

Tableaux. Produit total : 1.654.190.
11 n’est pas cncore temps dc donner le total generał 

des vcntcs Degas, puisque de nouvelles enchćres sont 
annoncćes pour le mois de juillet.

2 5  novcmbre 1918. —  Yente vicomte d e  C urel :

Corot, Le lac de Tern i: 237.000, Bergere lisanl : 70.000: 
Courbet, La 1{emise aux chevreuils : 42.000 ; Daubigny, 
Lavandiere au bord de la riviere : 41.000; Decamps, Une 
ville d'Jtalie : 41.000; Jongkind, Les palineurs : 83.100; 
M onet, L ’Jnondation a Argenteuil : 25.600; Moreau 
(Gustave), CEdipe et le Sphinx : 2S.000; Regnault, Berger 
espagnol : 43.5oo; Rousseau, (Ch.) La maison du gardę :
135.000,* Troyon, Vach es el moutons au palurage : 
87.000; Ziem, Une rue de Milan : 48.500. Produit 

total : 2.892.650.
7 decembre 1918. — Vente J.-C h. Roux: M onticelli, 

Le jardin des Amours : 17.000; Ricard, Portrait de 
1'artiste : 56.000. Produit total : 788.812.

24 fevrier 1919-—  Vente Octave M irbeau : Cezanne, 
Porlrail de Varlisle : 25.000. A u fond du ravin (L’Es- 
taque) : 41.000; Van Gogh, Le pere Tanguy: 20.200; 
M onet, La cabane du douanier a Pouruille : 20.600; 
Renoir, Le lorse nu : 32.5oo. Total de la vente : 418.410.

3 mars 1919. —  Vente Boussod, V aladon et C ’* : 
Corot, L ’arbre tombe en lravers de la riviere : 212.000, 

L ’elang el les villas vus a lravers les saules, a Ville-d’A vray  : 
138.100; Daubigny, Une vue de Bonnieres : 5 0.000; 

M illet, Maisons a Barbizon : 52.000; Troyon, Animaux 
pres d ’un etang au clair de lunę : 39.200. Total de la 
vente : 941.450.

i 3 mars 1919. —  Vente M anzi : Carriere, Porlrail 
du peinlre par lui-meme : 32.5oo ; Gauguin, La Orana 

M aria : 58.000; Toulouse-Lautrec, La leęon de chanl : 
15.700.

26 mars 1919. —  Vente D enys C ochin : Corot, Le 

\Forum vu des jardins Tarnese : 57.000; Courbet, Les 

enfanls de chceur d ’Ornans : 26.000 ; David, Telemaąue et 

Bucharis : 28.000 ; Delacroix, Le Tasse dans la maison des 

fous : 5 1.000, Cleopatre et le paysan : 92.000; M anet, 
Course de taureaux : 58.000 ; La serueuse de boćki • 73.000.

A L-ETRANGER

Allemagne. —  Mai 1916. — Yente S tern : Julius 

Stern, directeur de la Banque Nationale d ’Empire, pos- 

sedait une des plus importantes collections allemandes 
d ’art modernę. Nous en extrayons les principales oeuvrcs 
franęaises : Cezanne, Tulipes : 5o.ooo (le plus haut prix 
de la vente, apres un tableau de Max Liebermann. Stern 
avait paye cc tableau 5.000). Degas, Danseuses, dessin 
3 2 . 5 o o ; Yan Gogh, Porlrail de femme : 38.750 ; Claude 

M onet, Le champ de coąuelicols : 45.6z5, Yue de Trou- 
ville : 43.750; Renoir, Baigneuse : 32.875; Sisley, Bord s 
de Seine : t 5 .8 j 5 ; Rodin, Le Baiser : 47.500.

Btats-Unis. — Avril 1916. —  V c n t c  F r e e d m a n n , de 
New-York ; Corot, J^ympbes au bain : 100.000.

17 avril 1917. —  Ventes W atson, W adsworth et 
S perry, a New-York : ^Corot, Le Bac : 172.500, Bnvi- 
rons d ’Arleux  : i 5 2 . 5 oo, Le soir : 148.000, La Mere : 

75.000; Daubigny, Surl’Oise: 44.000; Decamps, "Enfanls 
effrayes : yS.000 ; Troyon, En roule pour le marcbe 
225.800, Le cbemin lournanl : i 3o.ooo.
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L e o n  R o s e n t h a l . — J^illes et villages franęais apres la 
guerre. Amenagement. T{eslauratión. Hmbelliisement. 'Exlen- 
sion. — Paris, Payot [1918], pet. in-8*, 288 p.

L’abondante litterature que ccs dix dernieres annćcs 

ont vu naitre sur cc sujet est heureusement condcnsee ct 
citee dans cc petit Iivre. L’histoire du dćveloppement dc 
nos agglomćrations y est ćvoquće ct expliqućc. Les 
problemes capitaux dc l’cxtcnsion ct de la rcconstitution 
des villes ct des villages y sont poses ct les Solutions 
passees cn revue. Dans un esprit tres liberał et tres 
vivant, Fauteur a resume les enseignements*de la geo- 
graphie, de Fhistoire, deFhygiene, de Feconomie sociale, 
etudie la legislation et la reglementation edilitaires dans 
leurs rapports avec les interets publics et prives. Penetre 
de la beaute classique ou pittoresque de nos vieux quar- 
tiers, en meme temps qu’ouvert a nos besoins et a nos 
gouts actuels, il a esąuisse nos lignes de conduite sur 
l’extension des cites, les voies de circulation, la reparti- 

tion et Famenagement des edifices publics, des immeubles 
urbains, des espaces libres et des cites-jardins, sur les 
abords des grandes villes, le mobilier de la rue ... La 
lecture du livre de M . Rosenthal est la meilleure initia- 
tion a la science recente de 1’urbanisme, qui doit preoc- 
cuper particulierement Farchitecte et Fadministrateur, 

mais dont tous les citoyens devraient avoir notion.

P a u l  L e o n . I m  Guerre et V Arcbileclure. I m  T{enaissance 
des ruines, maisons, monuments. — Paris, Laurens, 1918, 

in-8*, 96 p. et 24 pl.
En esquissant les traits eternels de la maison franęaise, 

dans les provinces devastees, en etudiant les projets de 
reconstruction reunis par la Societe des A rtistes diplómes 

ou par le M inistere de FAgriculture, 1’auteur a montre 
comment on pouvait accommoder aux habitudes ances- 

trales les ameliorations techniques et hygieniques.
En matiere de restauration d ’edificcs, a ecrif un jour 

le professeur Clemen, la France a ete « le modele et 
Feducatrice des pays voisins ». Les effets de la guerre 
sur tant de nos monuments historiques nous fournissent 
une redoutable occasion de m eriter cet eloge de l’un de 
nos ennemis. Les restaurations ne peuvent etre prati- 

quees suivant des principes uniformes et systematiques. 
11 y a des ruines qui doivent etre conservees comme des 

vestigcs sacres. 11 y cn a qui peuvent et doivent etre 
relevecs. Dans chaque cas particulier des Solutions diffe- 
rentes s’imposent, ou doit dominer tantót le rcspect du 

passe et tantót la confiance dans notre sens d adaptation.
Les reflcxions et les informatiens judicieuscs de 

M . Paul Leon sont d ’un homme qui a examine de pres 
ces problemes si complexes et si dćlicats. Aussi ont-elles 
plus de portee quc les boutades d ’artistes ou d ’ecrivains 

mai informes.
11 n’est pas indifferent de noter que 1 auteur est a la 

tete de nos grands services publics d architecture. S il 
ne faut pas tout demander a rA dm inistrationjl est ceper-

dant necessaire d’attendre beaucoup de son concours 
actif et eclaire pour le relevement de notre pays.

L. Di m i  e r . Histoire de la Peinture franęaise au 
X I X * siecle. — Paris, Delagrave, petit in-4.% x -}- 3ao 
pages et 48 planches.

Imaginez qu’un associe librę de TAcademie royale de 
peinture et de sculpture ait survecu par miracle a son 

temps ; imaginez que cet emule du comte de Caylus, de 
M ariette et de 1’abbe Gougenot ait promene sa curiosite 
dans toutes les expositions du xix* siecle; qu’il ait 
apporte dans cette enquete une erudition solide et la 
culture necessaire pour peser les idees et les form ules; 
imaginez que, sans proscrire absolument toutes les inno- 
vations, il ait conserve le culte des « principes de 1’art » 
et que, par horreur sans doute de la phraseologie de 
nos esthetes, il soit meme reste fidele au vocabulaire 
desuet des anciens connaisseurs... Mais nous n’avons pas 
la peine d’imaginer ; il semble en effet que ce survivant 
d ’un age lointain ait conduit la plume de M . Dimier, 

dans 1’etude que celui-ci a recemment consacree a la 

peinture franęaise, depuis la suppression de 1’ancienne 

academie, en 1793, jusqu’a cet evenement que fut, 

parait-il, la mort de Geróme, en 1903.

Si Fon veut bien se placer au point de vue de Fauteur, 
on ne sera pas trop blesse de quelques jugements qui 
touchent au blaspheme, comme certains passages sur 
M illet ou P uv is; on s’expliquera certaines admirations 
debordantes, comme cellequ’il professe pour Couture ou 
Baudry; on comprendra qu’il s’irrite  de toutes les con- 
torsions romantiques ou symboliques et qu’il trouve, au 

contrairx, pleine de naturel la gymnastique effrenee des 
figures imitees de la Sixtinc. On lui saura gre, enfin, d ’avoir 
bien voulu accorder qu’lngres, Delacroix, Decamps, 
Corot, Courbet, Manet, Sisley, Degas, Lautrec ont 

possede certaines « parties » de Fart de peindre.

11 n’est personne qui n’ait beaucoup a apprendre dans 
ce volume remarquablement informe. Par ses critiques, 

meme les plus etroites, il peut servir d ’antidote aux pane- 
gyriques beats qui sont devenus de regle en faveur de 
tous les artistes qui ont eu un jour maille a partir avec 
la foule ou avec les jurys.

Faire le depart entre les afFectations dues a la modę 
ou a 1 esprit de systeme, just^ment railleespar M . Dimier, 
et, d autre part, tout Felargissement de la sensibilite, 
tcut le rafraichissement de la vision, auxquels il fait trop 
petite mesure, serait la matiere d ’un autre livre. Le 
simple souci de notre avenir esthetique commande, en 
tout cas, qu’on accueille avec la plus grandę attention 
un ouvrage ou sont exposes avec beaucoup de force et 
d originalite les mefaits d ’un abaissement progressif de 
1 enseignement artistique et le danger du mepris que 

professe une certaine critique pour toutes les disciplines 
et toutes les traditions.
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